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Mr.  BONCOEUR  , Mr  Mario. 

L U CI  LE  j Mlle  Silvia. 
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CHONCHETTE,J  Mlle  Aftroti. 
FRONTIN,  Valet  deDo.MrDehayes. 
Me.  CLAIRFIN.  Mr  Vincent. 
ARLEQUIN.  Mr  Carlin. 

MASQUES. 


La  Scène  eft  à Paris. 


E P I T R E 


A 

LA  REINE. 


N ne  peut  vous  offrir  de  plus  fiatcuy 
hommage 

%ue  l’eloge  d'un  Roy  fi  cher  à votre  cœur , 

A iij 


6 E TITRE  A LA  REINE „ 

C'ef  pour  nous, grande  Reine , un  fortune  préfage. 
Nous  efpérons  que  cet  Ouvrage 
D'  'un  propice  regard  obtiendra  la  faveur  ; 
Vainement  dirions-nous  , que  notre  foible  veine 
Travaillât  long-tems  avec  peine 
Tour  traiter  un  Sujet  & f noble  & fl  doux , 
Ce  que  dicte  le  cœur  coute-t'il  au  Génie  : 

Non  , non  , fur  le  cctteau  du  Dieu  de  l'harmonie 
Nous  n avons  point  rêve  pour  votre  Augufe 
Epoux  i 

Ce  que  nous  avons  dit  de  fon  ardeur  guerriere* 
De  fa  bonté  f u prime  & de  fon  équité. 

Ou  ne  le  dit- on  pas  ? Nous  n avons  donc  été 
fige  l'écho  de  fort  Peuple  & de  l'Europe  entiers = 
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LES  FESTES 


S I N C E R E S. 


SCENE  PREMIERE. 
DORANTE,  F II  ON  T IN. 

F R O N T I N. 

E la  gaieté  ; tout  le  monde  eft  en  joye. 
Il  me  femble  être  au  Siècle  a’or  ; 

Voilà  ces  jours  marqués,  où  le  cœur  le 
déployé  , 

Le  Ciel  nous  rend  un  vrai  tréfor. 

Dorante. 

Oui , Frontim 

F R o N T I N. 

Dans  l’inftant , allons  .faire  connoître 
A ii'i 
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La  part  que  nous  prenons  à ces  aùguftes  ‘ours  5 
Po  ur  célébrer  un  Pr  nce  rufli  digne  de  l’êrre  , 

Les  plus  grands  jours  feront  encor  trop  courts. 

Dorante. 

Qui  , frqntin. 

F R O N T I N. 

Nous  voyons  le  chagrin  difpuroître  , 
Dans  tous  les  yeux  l’enjouement  s’apperçoit  . 

L’on  rit  de  tous  côtés  on  danfe , on  chante  , on  boit 
A la  fanté  d’un  fi  bon  Maine. 

Dorante. 

Oui  , Frontin. 

F R O N T I N, 

Seigneurs,  Marchands,  les  plus  petits  Bourgeois, 
Donnent  de  kur  gaieté  les  plus  fenfibles  marques, 
Et  célèbrent  à haute  voix 
Le  rétabliHement  du  plus  grand  des  Monarques  : 
Il  n’eft  point  d’Etranger  qui  ne  foit  bon  François. 
On  vous  préfente  , en  mille  & mille  endroits , 

Des  razades  de  vin  , que  la  joye  accompagne  , 
j’en  ai  bien  bu  trente  à ma  part,  ie  crois, 

La  moitié  Je  Bourgogne , & l’autre  de  Champagne, 
Et  ce  loir  aux  flambeaux  , avec  de  bons  Grivois  , 
Nous  attendrons  l’aurore  avec  celui  d’Efpagne. 


Dorante. 


Oui , Frontin. 

F R O N T I N. 

Mais  vous  paroifièz  diftrait. 

Pour  le  Roi  tout  Paris  efl  en  réjouiffance  , 

A quoi  ê es  vous  , s’il  vous  plaie  ? 

ÎN’êtes-vous  pas  charmé  dg  fa  Convalefcence  ? 
Dorante, 

Ah  t que  dis-tu,  Frontin  ? d’un  tel  événement 
Je  luis  touché  plus  que  perfonne. 
D’infenfibilité,  quoi  , ton  cœur  me  foupçonne  ; 
Dans  un  inftant  pour  nous  le  plus  interelTànt 
Je  ne  puis  t’exprimer  le  plaifir  qu’il  me  donne. 
Quand  on  a le  bonheur  de  vivre  fous  fes  loix 
A fon  exemple  on  efl  fenlible  : 

Juge,  Frontin,  s’il  eft  pofîible  , 

De  ne  pas  s’attendrir  pour  le  plus  cher  des  Rois, 
Fr  o n t i n. 

Je  fuis  content  6c  je  refpire. 

Dorante. 

Mais  , parmi  les  ris  5c  les  jeux  , 

Ton  Maître  , hélas  ! toujours  foupire. 

Front  in. 

L’Amour  feul  vous  rend  trille  en  des  jours  fl  joyeux  2 
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Dorante. 

Oui  , j’adore  Lucile. 

Front  in. 

Eh , n’eft-ce  pas  la  fille 

De  ce  riche  Bourgeois , nommé  Monfieur  Boncœur  ? 
Dorante. 

Oui , juflement. 

F R o N T I N. 

Elle  etl  afïèz  gentille  ; 

Mais  pour  votre  amour  j’ai  grand  peur  : 

Son  pere  ne  fçauroit  foufFrir  votre  Famille. 

Cette  inimitié  vient  au  fujet  d’un  procès. 

Fondé  fur  une  bagatelle  , 

Mais  qu’aucun  Procureur  ne  finira  jamais  , 

Tant  qu’il  verra  que  la  querelle. 

En  fubfifianc , grolïic  les  interets. 

Dora  nt  e. 

L’Amour  , pour  triompher , fçait  faire  des  miracles. 
F r o N T I N. 

De  vous  en  entêter  vous  avez  très-grand  tort. 

Vous  ne  pouvez  jamais  furmonter  tant  d’obflacles. 

Dorante. 

Je  fuis  aimé  , j’ai  vaincu  le  plus  fort. 


Nous  allons  voir  votre  pere  en  colere. 

Dorante. 

Sur  mon  amour  i’ai  fçu  le  prelTentir  , 

Frontin  , j’ai  fçû  fléchir  mon  pere. 

F R O N T I N. 

Jamais  ; Monfieur  Boncoeur  n’y  voudra  confendr. 

Dorante. 

De  le  gagner  il  fera  difficile. 

J’attens  ici  mon  aimable  Lucile. 

Les  divertiffiemens , les  concerts , les  ballets. 
Vont  fans  doute  attirer  les  plus  zélés  fuiets. 
Monfieur  Boncoeur  fera  du  nombre  , 

On  connoît  fon  attachement  ; 

Et  dans  un  tableau  fi  riant  , 

Sois  fur  qu’il  ne  fera  pas  ombre. 

Il  ne  me  connoît  pas , & je  m’en  vais  faifir 
Les  momens  qui  vont  le  diftraire  , 

Pour  entretenir  à loifir 
Le  feul  objet  qui  peut  me  plaire. 

J’ai  des  projets  qui  pouront  réuffiir. 

F R O N T I N, 

Nous  en  aurons  tous  deux  la  gloire 


pe  la  fortune  il  faux  faiiir  le  premier  bond  : 
De  plus  , vous  m’avez  pour  fécond , 

Vous  pouvez  ailément  remporter  la  viddoire. 

Dorante. 

Paix  , babillard  , Lucile  fore. 

F R o N T I N. 


Voilà  pour  vous  une  aimable  fortie  ; 
Faites  valoir  votre  amoureux  tranfport. 


SCENE  IL 

LUCILE,  DORANTE,  FRONTIN, 

Dorante. 


D £ vous  voir  en  ces  lieux  que  mon  ame  efl 
ravie  ! 

L U C I E E. 

Et  moi , je  ne  vous  vois,  Dorante , qu’en  tremblant. 
Je  crains  que  l’on  ne  nous  furprenne. 

Je  m’expofe  , & vous  donne  une  preuve  certaine 
Du  plaifir  que  mon  cœur  relient , en  vous  voyant. 

F R O N T I N. 

Mais,  au  fait , s’il  vous  plaît , fans  nous  amufer  tant. 
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Nous  autres  nous  avons  l’aveu  de  notre  pere  , 
Pouvez-vous  nous  en  dire  autant  ? 

Lücile, 

Quoi  j Lifimon  ne  vous  efl:  plus  contraire  5 
Dorante. 

En  lui  je  trouve  un  ami  confolant. 

La  nature  lui  parle , 6c  ce  pere  , qui  m’aime, 
Touché  de  mon  ardeur  extrême  , 

Et  du  danger  quecaufeun  amour  violent. 

Veut  fe  raccommoder  6c  m’obtenir  lui-même 
L’objet  qui  peut  adoucir  mon  tourment; 

Mais  , hélas  ! quel  coup  accablant  , 

S’il  allo.it  prendre  une  peine  inutile  ! 

L u c 1 1 E. 

Monfieur  Boncoeur  pouroit  aimer  Luciîe  ; 

Vous  pouriez  le  toucher  , quoiqu’il  foit  prévenu. 

D O R A N .T  E. 

Vous  m’aimés  : mon  efpoir  ne  fera  point  déçu. 

Sur  cette  belle  main,  lailfez-moi  prendre  un  gage..». 
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SCENE  III. 

DORANTE,  LUCILE,  FRONTIN, 
CFIONCHETTE. 


'A: 


Chonchette. 


,H  , ah  ! je  vous  y prends  , courage  ! 

Ne  vous  dérangés  pas , je  rentre  en  ce  moment» 

Ma  Sœur  , Papa  vous  croit  dans  votre  appartement 
Bien  occupée  à votre  ouvrage  , 

Et  vous  fortez  furtivement 
Pour  venir  écouter  ce  langoureux  langage  s 
Je  vous  fuivois  tout  doucement  , 

Et  je  vous  ai  furpris  adroitement. 

Lu  c ILE» 

Avec  plaifir  je  te  vois,  ma  poulette» 
Chonchette. 

Avec  plaifir  ? Oh  , ma  grande  Sœur  ment. 

Vous  paroifîèz  trop  inquiette 
Et  ce  beau  Monfieur  là  ne  paroïc  pas  content. 
Tenés  , comptés  que  je  ferai  difcrette  , 

Si  vous  me  parlés  fsanchement. 


Ifil 

SINGER  E S. 

Luc  I I E. 

C’efl  par  hazard  qu’ici  je  fuis  venue. 

Chonchette. 

Et  par  hazard  Monfieur  fe  trouve  dans  la  rue. 

Et  par  hazard  apparemment , 

Vous  vous  parliez  tous  les  deux  tendrement  ; 

C’eft  bien  à moi , vraiment , que  l’on  en  conte  , 

On  ne  me  berce  plus  avec  un  petit  conte. 

F R O N T I N. 

C’eft  un  enfant  un  peu  malin.' 

Chonchette. 

Je  ne  me  fuis  point  abufée. 

J’ai  vû  Monfieur  , délirer  votre  main 
Vous  ne  l’avez  pas  refufée , 

Vous  regardiez  ailleurs  , enfin , 

Il  vous  l’a  prife,  & de  plus  l’a  baifée  l 
Et  tout  cela , ma  Sœur , apparemment , 

Entre  vous  deux  s’eft  faic  fortuitement. 

A mon  Papa  je  m’en  vais  donc  tout  dire. 

Ah  ! que  je  vais  le  faire  rire  ! 

L U C I L E. 

Que  vous  avez  1’efprit  malicieux  ! 


Dites  plutôt  que  j’ai  de  fort  bons  yeux* 

F R O N T I N. 

C’efl  être  un  peu  trop  pénétrante. 

Lu  C I L E. 

Je  t'aime , ma  Chonchette  , & tu  n’es  pas  méchantë» 
Tu  fçais  bien  qu’iL  ne  faut  jamais  rien  raporter. 

Chonchette. 

Ah  , je  vous  vois  venir , vous  allez  me  flater  # 

Car  vous  craignez  ma  langue. 

L U C I L E; 

Hé  \ vous  fçavez  vous  taire. 
Dorante. 

De  grâce  , à votre  Sœur  ne  foyez  pas  contraire* 
Chonchette. 

Oui  , l’on  gagne  avec  moi  beaucoup  par  la  douceur1. 
Vous  fçavez  bien  que  je  fuis  bonne. 

Tenez  , embralTèzmoi  , ma  Sœur. 

Aimez-vous,  mes  enfans,  Chonchette  vous  pardonne. 

L U C I L E. 

Du  meilleur  de  mon  cœur. 


Dorante. 
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P O R A N T E. 

Ah  , quelle  aimable  enfant  1 
Choncheite. 

Ce  que  je  fais  pour  vous  vaut  bien  un  compliment- 
L u c i l E. 

/ 

Mais  j’ai  bien  peur  qu’ori  ne  cherche  Chonchette. 
Rentre  au  logis. 

Chonchette. 

Nous  y voilà. 

Vous  voulez , je  le  vois^  que  je  fafïè  retraite 
Pour  pouvoir  aifément  vous  entretenir  là. 

L u c I LE. 

Mais  mon  Pere.  .... 

Choncheite. 

Il  faudra  que  j’amufe  Papa, 
Repofez-vous  fur  votre  Sœur  cadecte  ? 

Elle  conduira  bien  cela. 

Je  crois  qu’il  ne  m’en  coûtera 

Qu’une  petite  hifloriette  ; 

Ou  bien  Papa  préférera 
Une  gentille  chanfonnette  ; 

Et  fi-tôt  qu’il  s’en  lalïèra  , 
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Je  vous  l’endormirai  par  un  air  d'Opéra, 
Quand  je  n’aurai  plus  d’amufette  , 

Je  fçai  ce  qui  l'occupera  ; 

Je  lui  donnerai  la  Gazette. 


jprofités-bien  du  tems  que  l’on  l’amufera. 


SCENE  IV, 

Mr.  BONCŒUR,  Asfteurs  précédent. 

Mr.  Boncœü  k, 

U’à  fe  bien  réjouir , mes  enfans . l’on  s’apprête. 
De  tous  nos  Habitans  & la  joye  de  l’amour 
Nous  ferons  voir  la  nuit  plus  claire  qu’un  beau  jour. 
Rien  ne  manque  au  plaifir , quand  le  cœur  fait 
la  Fête. 

Mes  Filles  , il  faudra  faire  de  votre  mieux  3 
Four  prendre  part  à la  réjouilTance  , 

C’efl  à qui  fera  plus  joyeux. 

Une  telle  convalefcence 

Difltpe  , en  un  inflant  , les  foins  les  plus  fâcheux. 
Voilà  de  tous  mes  jours  les  plus  belles  journées , 

Et  je  v ">  rajeunir  de  plus  de  vingt  années. 


ï 
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Quel  eft  ce  Cavalier  > & que  fait-il  donc-là  ? 
Mais  vous  êtes  muette, 

Chonchette. 

Oh  que  non  , nr 

B O N C <E  U R. 

Tu  vas  apparemment  découviir  ce  myftere. 
LüC  I LE. 

Ne  vas  pas. .... 

Chonchette. 

Hé  , lai  fiez  moi 

Devineriez-vous  bien  quel  eh  cet  inconnu  f 
B o n c œ u R. 

Reconnoît-on  quelqu’un  que  l’on  n’a  jamais-vu  f 
Chonchette, 

En  ce  cas-là , daignez  m’entendre. 

Ce  Monfieur  vient  ici  pour  nous  apprendre 

Boncœur. 

Quoi  ? 

Chon  chette. 

Ma  Sœur  , aidez-moi , je  fuis  dans  l’embarras, 

B O N C (S  U R. 

Ah  , que  vous  apprend-on  , lorfque  je  n’y  fuis  pas  ? 

Bij 


’ 
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F R O N X I N, 

"Voilà  bien  des  façons  pour  dire  à votre  pe. 

Que  Monfieur  s’amufoit  à vous  chanter  un  air 
Qu’il  a fait  ,•  le  grand  mal  ! 

B O N C (S  U R. 

Monfieur,  point  de  colere. 

F R o N T 1 N. 

U efl,  je  crois,  permis  ces  jours-ci  de  chanter. 

B o n c œ u R. 

Sans  doute. 

Front  in. 

Un  air  à boire  où  l’on  parle  du  Prince. 
BoNCffiüR. 

On  ne  peut  trop  le  répéter. 

F R O N T I N. 

Et  qui  dans  peu  courra  la  Ville  & la  Province. 
Bonc®ur. 

Tout  le  monde,  vraiment , s’y  doit  intéreflèr,’ 

Et  le  chant  rend  bien  mieux  une  penfée  aimable. 
Voudriez-vous  pour  moi  recommencer  ? 

Fr  O N T I N. 

Chantés  cet  air  nouveau  de  table. 


Je  vous  réponds  qu'il  va  vous  contenter. 

F R O N T I N. 

Ce  n’ert  point  un  Chanteur  , qui  fai  Tant  l’agréable 
Cherche  long-tems  à fe  faire  prier, 

Et  qui  chante  à la  fin  jufqu’à  vous  ennuyer. 

Doranïe  chante. 
as  Bacchus,  prends  pitié  des  Buveurs, 

33  Rend  i’ Automne  fertile  , augmente  tes  faveurs  : 
s»  L’Hyver  verra  manquer  nos  plaifirs,  6c  ta  gloire. 
3>  Si  tu  ne  nous  protèges  pas. 

Lafantéde  LOUIS  nous  oblige  à tant  boire  „ 

33  Qu’il  ne  reliera  plus  de  vin  pour  les  jours  gras, 
Bonceu  r. 

Votre  Chanfonefi  fort  jolie, 

M’en  voulez-vous  donner  une  copie. 

Dorante. 

Très-volontiers  afîurément. 

Chonchette, 

Eh  bien  , c’eft  Lucile  pourtant 
Qu'il  faut  qu’on  remercie. 
iN’avions-nous  pas  raifon  de  refier  ici-bas  ? 

Du  bon  air  deMonfteur  ma  Sœur  efi  fi  ravie 

B il) 


Que  je  puis  vous  jurer  qu’il  ne  i’ennuyoit  pas» 

B O N C ® U R. 

Ah  ! la  Mufique  eft  ma  folie. 

Mes  Filles  fçavent  bien  chanter  ; 

Venez  dîner  chez  moi  demain  , je  vous  fuplie , 
Nous  pourrons  vingt  fois  répéter. 

Votre  Chanfon, 

F R O N T I N. 

Et  cent;  fois  Phurp&i 
B o n c <e  u R. 

Je  m’appelle  Boncœur,  voilà  mon  domicile. 
Et  vous , comment  vous  nomme-t’on  ? 

Dorante. 

Monfieur. .... 

Front  in. 

Quoi  ! vous  n’ofez  apprendre  votre  nom 
Au  plus  humain  Bourgeois  de  cette  Ville  , 
Qui  veut  vous  donner  un  repas  ? 

Allez  , Monfieur,  nous  n'y  manquerons  pas. 
Aprenez  donc  que  ce  jeune  homme 
S’appelle  Monfieur  F,  UT,  FA. 

Vous  voulez-bien  que  je  me  nomme 
Votre  Serviteur  AMI  LA  ? 

Voilà , Monfieur , une  fort  bonne  affaire. 


SINCERES. 


SCENE  V. 

Me.  CLAIR  F IN,  Aéieurs  précéclens; 


Me.  C x a i R F i n. 

A Ccourés,  accoures  , fuivez  Dame  Clairfin» 
Je  veux  diilribuer  de  la  joye  6c  du  vin. 

Front  i n. 


De  la  ioye  ôc  du  vin  ! eh  , mais , pour  l’ordinaire 
L’un  Tans  l’autre  on  ne  les  voit  guere. 

De  la  joye  Sc  du  vin  ! c’ed  un  duo  charmant 
Que  je  chante  tout  feul  alTez  facilement. 

Me.  Clairfin. 


Ce  n’eft  point  du  vin  de  guinguette  ; 
C’efl  du  fin  Sillery  , de  Laï.‘ 

F R 0 N T I N. 

Je  vous  crois. 

Me.  Clairfin. 

Goûtez,  Meilleurs. 

F r o N T I N. 

Bon  , c’eü  de  la  piquett 
B iij 
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Bon  ç <e  u r. 


Hazardons  ce  coup-là,  C’eft  du  bon  Champenois, 
Du  plus  fin  ; du  plus  vif;  je  lui  donne  ma  voix. 

A Dorante, 

Verfez-en  à Monfieur  : ces  gourmets  en  Mufique 
Le  font  toujours  en  Vin. 

Dorante. 

Vraiment , il  flatte  , il  pique. 

Me.  Clairfin  à Fr  ont  m. 

Vous  voyez-bien. 


F R O N T I N. 

Oui  , je  ne  fais  que  voir  ? 


Je  ne  fcns  rien. 


Me.  Cia  r rfiîî. 


Ce  jus  efl  un  vrai  fpéçifique , 

On  prend  fans  rechigner  ce  remede  Bachique. 

F R O N T I N. 


C'efl:  ce  qui  me  refie  à fçavoir. 

\ caufe  que  Monfieur  a le  goût  harmonique 
Vous  le  confultez  feul.  Aprenez  aujourd’hui 

Q^u’il  chante  mieqx  que  moi,  que  je  bois  mieux 
que  lui  , 

Démontrez  moi , fans  réthorique 


S I N C E R E S. 

Les  qualités  de  ce  Vin  excellent. 

Me.  C L A I R F I N. 


Tenez  , je  vous  en  donne  une  preuve  authentique» 
F R o N T I N. 

Oh , c’efl  trop  peu  pour  moi  que  d’une  preuve 
unique  , 

Il  m’en  faut  quatre  ou  cinq. 

B o n e ffE  u R. 

Tout  de  fuite  ? 

F R O N T I N. 

Oui  , vraiment 

Je  ne  me  rends  jamais  au  premier  argument, 

' Au  plus  grand  difputeur  je  parois  redoutable* 

Et  fur  les  bancs  je  fuis  infatigable. 

Me,  C x A i R F i n. 

Les  bancs  du  cabaret.  Allons , qui  veut  du  vinj 
Four  boire  à la  fanté  de  notre  Souverain  P 
F R o N T I N. 

Il  faut  donc  que  je  recommence  f 
Et  e’elV  une  obligation, 

Un  devoir ....  Rien  ne  m’en  difpenfe  : 

Je  n’avois , en  buvant , aucune  intention  , 

Ainfi  la  répétition 
Eü  de  droit  } la  cho'fe  eft  notoire  j 


J’ai  fait  la  faute  , il  faut  la  boire. 

Ah  ! que  ce  Neétar  a d’appas  ! 

Combien  le  vendez-vous  ! 

Me.  C I A I RFIK. 

Rien. 

F R O N T I N. 

Plaît- il  ? 

Me.  Clairfi  vr. 

Je  le  donne  ; 

C’eft  du  gratis. 

Fr  o N t r N. 

Gratis  P ma  bonne  s 

Je  vais  loger  chez  vous  , je  ne  vous  quitte  pas, 

X)e  votre  aimable  hôtellerie 
Nommés  le  généreux  Patron 
Satisfaite  ma  jufle  envie. 

Me.  C x a i rfînI 

C’eft  un  riche  Bourgeois , c’efl  Monfieur  Lifnnon. 

B O N CŒUR. 

C’eü  notre  ennemi. 

Dorante. 

C’cft  mon  pere. 

F R o N T I |N. 

De  ce  trait  dans  l’hifloire  il  fera  queftion, 

B O N C <E  U R. 

Malgré  notre  procès  > je  ne  fp  au  roi  s m’en  taire  9 


C’efl  un  moyen  charmant  que  fon  cœur  lui  fuggerc 
Pour  prouver  fon  afïè&ion. 

Me.  C x.  A i R F i N. 

Adieu. 

F R O N T I N. 

Quoi , fi-tôc , ma  Mignone, 

Vous  nous  abandonnez. 

Me.  C x a ï R f i w.’ 

Je  vais  en  d'autres  lieux 
Diftribuer  mon  vin. 

F r o N T i nV 

Trop  aimable  Echançonne  ^ 

Repafles  par  ici,  le  plutôt  c’eft  le  mieux.1 

B o n c es  u R. 

Suivez-moi , mes  enfans.  Monfieur , je  vous  conjure 
De  ne  pas  m’oublier  , je  vous  attends  demain. 

F R O N T I N. 

Il  s’en  fouviendra , je  vous  jure. 

Notre  avanture  va  bon  train. 
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SCENE  VI. 
DORANTE,  FRONTIN. 


Dorante. 

JVÎqN  cher  Frontin,,  que  Lucile  efl:  aimable! 
F R O N T ï N. 

La  divine  Clairfin,  Monlleur  efi:  adorable. 

D O K.  A M T K. 

Que  j’ai  placé  bien  à propos 
Mon  air  Bachique  ! 

Froniin, 

Eh , fornmes-nous  des  fots  ? 

Nous  devions  tour  d’un  tems  chanter  le  Vaudeville» 

Dorant  e„ 

Pour  fraper  le  grand  coup  il  fera  plus  utile» 
Frontin  , mon  talent  mufical 
Ne  me  ieconde  pas  trop  mal» 

Frontin, 

Monfieur  , il  vous  efl  favorable  ; 

Mais  vous  n’êtes  pas  le  premier 


S INGERES. 

Qui , d’un  péril  inévitable  j 
Se  foit  tiré  par  fon  gofier. 

Le  Dauphin  d’Arion 

Dorant  f. 

Pefle  ! tu  fçais  la  Fable. 

F R o N T i N. 

Comme  un  Médecin.  Bon , j’ai  lu 
Ovide  & fes  Métamorphofes. 

Je  fçais  qu’à  Jupiter  Mercure  dévolu 
Pour  ce  Dieu  libertin  vaquoit  à bien  deschofes. 

De  même  que  je  fais  pour  vous  , 

Et  ceci  foit  dit  entre  nous. 

Dorant  e. 

Lorfqu’il  en  eft  befoin  ta  difcrétion  brille* 

Mais  lailTons-là  Mercure  êc  toi  : ~j 

Je  compte  encor  fur  une  Cantatille 
Que  tu  ne  connois  pas, 

F R O N T I N. 

Et  moi 

Je  fens  là , dans  ma  tête  , un  tranfport  prophétique 
Qui  me  dit  que  votre  Mufique 

Vous  vaudra  mieux  en  vérité. 

Que  tous  les  Opéra  n’ont  valu  cet  été. 
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Dorante, 

Des  Manques  dans  ces  lieux  doivent  tantôt  fe  rendre  p 
Ils  m’aideront  à remplir  mon  defTein» 

F R o N T I N. 

Quelqu’un  ici  pourrait  bien  nous  entendre: 

Vous  m’expliquerés  mieux  vos  projets  en  chemin» 


SCENE  II. 
LISIMON  , LUCILE. 


L I SIMON. 

R EconnoiflTez  le  pere  de  Dorante. 

Sous  ce  déguifTement  je  fuis  de  près  mon  Fils. 
J’approuve  fon  amour , en  voyant  fon  Amante. 
Pour  hâter  fon  bonheur  je  fais  ce  que  je  puis. 
Puis-je  à Monfieur  Boncœur  découvrir  ma  penfée  ? 
Notre  maudit  procès  nous  rend  trop  ennemis  ; 
N’importe  , je  n’ai  point  une  ame  intereffée  , 

J’aime  mieux  céder  tout  , & nous  voir  bien  unis» 

L U G I L E. 

De  vos  bontés  je  fuis  confufe 
Je  ne  crois  pas  en  vérité  , 
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Que  mon  pere  fe  refufe  ] 

A tanc  de  générofité. 

HgggBswMi^rijpgsESEreE'gflg»^^  ær%M 

SCENE  VIII. 

BONCŒUR , LUCILE , CHONCHETTE, 

SCAPIN , MASQUES , DORANTE. 

Bokcœur. 

tliClaircifions  ceci,  Lucile. 

Mafques , peut-on  fçavoir  où  fe  donne  le  bal  ? 

Scapin. 

Dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , 

Même  dans  les  Faubourgs  , notre  orqueflre  efî.  banal 
C’eft  un  bal  ambulant  , partout  on  le  promené. 

Dans  chaque  carrefour  , une  nouvelle  Reine  ; 

Nous  offrons  le  bouquet  au  plus  beau  des  objets. 

Il  efl  à vous  , Mademoifelle, 

Dorante. 

Vous  devez  l’accepter  : que  fon  fort  eft  charmant ? 

Jamais  bouquet  ne  fut  placé  plus  dignement. 

L U C I I E. 

Mais  danfer  dans  la  rue. 


3 


Il  le  faut  bien  la  Belle 
Nous  n’avons  point  de  falle. 

B o N c <e  u r; 

Oui , Monfieur  a raifon  % 

De  mettre  ici  fon  bal.  Quelle  vafte  maifora 
De  longs  appartenons  polïède  une  enfilade 
Capable  de  tenir  l’innombrable  brigade 
De  tous  ceux  que  le  Roi  fait  danfer  aujourd’hui^ 

S c A P I N. 

Il  a marché  pour  nous , il  faut  fauter  pour  lui. 
Boncsue. 

Méritez  du  bouquet  l’hommage  volontaire,  ' 
Danfez  , prenez  quelqu’un. 

Choncheite, 

De  choix  de  fon  Danfeur 

Va  fort  l’embarraller , n’eü-il  pas  vrai , ma  Sœur  ? 

Boncsur. 

Prenez  qui  vous  voulez. 

Chonchette. 

C’eft  ce  qu’elle  va  faire. 

On  danfe  des  Menuets , & Lucile  prend  Dorant  ■ 
degmfée  avec  un  Domino . Dorant 
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Dorante. 


Me  fera-t’il  permis  d’inrerrompre  le  bal 

Pour  chanter  quelques  Vers , qui  ne  viennent  pas  mal 

A la  Fête  du  jour  ? 


C H O N C II  E T T E. 


Il  n’en  pas  neceflaire 
De  demander  pernvlïion 
Pour  donner  du  plaifir, 

B G N C Œ U R. 

Cette  maxime  ed  claire, 

Et  jamais  on  n en  fit  mieux  1 application. 


D o R a n t e chante. 


55  Fuyez  fombres  ennuis  , fuyez  noire  triffeffè  , 

55  Le  plaifir  dans  nos  cœurs  doit  regner  à ion  tour. 

55  Que  des  jeux  éclatans  , que  des  chants  d’aliegreffe 
55  Faiïent  retentir  ce  téjour  ; 

55  Le  Soled  triomphant  d’un  terrible  nuaye  , 

55  Plus  brillant  que  jamais  à nos  youx  aient  s’offrir, 
55  Et  le  Lys  , pour  mieux  refleurir, 

55  A l’ombre  des  Lauriers  a furmonté  1 orage. 


B O N c (E  U R. 


La  Cantacille  , on  peut  m’en  croire  , 
Vaut  bien  autant  que  l’air  à boire. 


C 
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L U C I L E. 

N’efl-il  pas  vrai  qu’il  chante  avec  un  goût  fiateurî 
Bon  cœur. 

Oui  ma  fille,  fon  chant  m’a  fçû  gagner  le  cœur. 
J’attends  demain  à dîner  un  Chanteur 
Qui  , comme  vous , eft  un  fort  aimable  homme. 
Souffrez,  Monfîeur  , que  je  vous  fomme 
De  me  faire  auffi  cette  honneur. 

Chonchette. 


Dans  cette  maifon-ci , Monfîeur  Boncœur  demeure  ÿ 
Bious  dînerons  enfemble. 

Dorante. 

Oui  , j’aurai  ce  bonheur. 

Je  vais  changer  d’habits, 6c  reviens  tout  à l’heure. 

g^^g^MaBB^^^gKggaBB3E5gaaBBàag3ÉSB^^BÊgBgBS^aBffiaMBSBâBEà^^MBMM^Bg> 

SCENE  IX. 

BONCŒUR , LÜCILE  , CHONCHETTE, 
MASQUES. 

B O N C Œ U R. 

J E voudrois  bien  fçavoir  ce  que  vous  tenez-ià, 
Chonchette. 

Ce  font  des  Vers  qu’hier  on  me  donna. 


} 


s î n c e;  r e s • 


BoNcœuR. 


Qui  donc  P 

Choncheïte. 

Ce  grand  Monfieur  , donc  l’allure  efl  bouffonne , 
Qui  toujours , en  marchant , geftieule  6c  fredonne.’ 


B O N C (S  u st. 


C’efl  une  Ode  peut-être. 


Choncheïte. 


Bon  ! 


B O N C <Œ  U R. 

Les  Odes  onc  trop  de  guignon  ; 


On  les  voit,  depuis  peu  , tomber  dru  comme  mouches. 
L’Auteur , qui  veut  Ce  faire  un  nom  , 

Doit  préluder  fur  d’autres  touches. 

C II  O N C H E X T E. 

Les  Vers  qu’on  m’a  donnés  font  d'une  autre  façon  ^ 
On  les  chante  en  Mufique  , & voici  fur  quel  ton. 

Ah  ! quand  reviendrez-vous  , 

Cher  Prince  que  j’adore? 

Ah  ! quand  reviendrez-vous  ? 

Nous  vous  attendons  tous. 

Nos  yeux  , avant  l’aurore  , 

S'ouvrent  pour  vous  chercher  ; 
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L’ennui  , qui  nous  dévore  , 

Doit  enfin  vous  toucher.  Ah  ! tkc. 


À h ! &c. 

Votre  préfence  honore 
Des  lieux  trop  loin  de  nous  : 

Paris  , qui  vous  implore  , 

De  leur  fort  efi  jaloux.  Ah  ! (Sec. 


Ah  ! &c. 

La  terre  fe  décore  , 

Quand  le  Soleil  renaît  ; 

C’efl  lui  qui  donne  à Flore 

Cet  éclat  qui  nous  plaît.  Ah  ! dcc. 

Ah  ! &c. 

VotVe  afpeél  efl  encore 
Plus  utile  pour  nous  ; 

Lui  feul  peut  faiie  éclore 

Nos  plaifirs  les  plus  doux.  Ah  ! <Scc> 

BoNCEÜ  R. 

Ma  Fille  , embraiïe-moi  , qu’heureux  cent  fois  fera 
Le  Mortel  qui  t’époufera. 

Chonchette. 

Quand  ferez-vous  un  heureux  ? 
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B O N C ffi  U R. 

Ma  petite  7 

Vous  êtes  bien  preffee. 

Chon  chette. 

Oh  dame  je  profite 

De  vos  bons  Sz  fages  difcours  : 

Je  vous  entens  répéter  tous  les  jours , 

Qu’on  ne  peu  trop  ufer  de  diligence  , 

Quand  d’obliger  quelqu’un  on  a l’occafion. 

L U C I LE. 

Cette  généreufe  Sentence 
Vous  a fait  , je  le  vois , beaucoup  d’imprefïïon. 

On  dan  fi. 

9*imimSBmœœmZttU&2EW>?*^m3&æ&Æmæ:.Mls*bitSS3!IS3ŒP&&smm 

SCENE  X.  ET  DERNIERE. 

LTSIMON,  Aéleurs  précédens,  DORANTE, 
6c  FRONT!  N déguifies galamment.  ARLEQUIN. 

Arlequin. 

D Elogeons  notre  bal  , allons  gagner  les  halles  - 
C'efl-là  que  nous  verrons  de  bonnes  baccanales , • 

C’efl-là  qu’on  ignore  les  Loix 
, Du  grand  monde  & du  bel  ufage  ; 

C’efl-là  qu’on  efl  meilleur  François^ 

C iiij. 
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Par  le  cœur  que  par  le  langage. 

F R O N T I N. 

Alce-là  , je  demande  encor  , 

Pour  ce  Chanteur  public  une  courte  audiance  ; 

A fon  génie  il  a donné  l’eflor  , 

La  beauté  du  fujet  a fait  fa  confiance  9 
Daignez  écouter  fa  chanfon  ; 

Elle  n’efl  point  d’un  flile  poliffon. 

Arlequin. 

Oh  , nous  fommes  perdus , s’il  prend  le  ton  tragique» 
Front  in. 

En  chantant  un  Héros,  il  faut  être  héroïque. 

Mon  camarade  eft  Auteur  & Chanteur  ; 

Moi , des  Livres , je  fuis  le  grand  diflributeur. 
Chonchetïe. 

Achettons-en. 

F R O N TIN. 

Prenez  , trop  aimable  perfonne  : 

Monfieur  Lifimon  efl  celui 
Qui  des  frais  fe  charge  aujourd’hui , 

Et  qui , gratis  , veut  qu’on  les  donne. 

B O N C <E  U R. 

J’en  fuis  confus  , mais  j’ai  trop  d’équité  p 
Pour  ne  pas  admirer  fa  générofité. 

Voyons  donc  votre  Vaudeville. 


Nous  vous  contenterons. 


B O N G <2  U R. 

Cela  fera  facile. 


En  faveur  de  ce  jour  on  doit  vous  pafïèr  tout. 
Et  le  zélé  efl  exempt  des  caprices  du  goût. 


VAUDEVILLE. 


D o R A n t E chante  le  Vaudeville. 

Raflemblez-vous  , Peuple  fidele  , 
Venez  vous  unir  à ma  voix: 

Si  dans  ce  jour  je  vous  appelle  , 

C’efl  pour  le  plus  charmant  des  Rois  s 
Chantons  tous , chantons  avec  zélé , 
Vive  Louis  le  Bien-aimé  ! 

Tous  les  cœurs  l’ont  ainfi  nommé. 


Pour  ceux  que  lui  foûmet  Belîone, 

Il  efl;  le  plus  doux  des  Vainqueurs  ; 
Les  chaînes  que  fa  main  leur  donne 
Ne  font  que  des  chaînes  de  fleurs  : 
Chacun  d’eux  comme  nous  entonne  î ^ 
Vive  , &c. 
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L’ardeur  que  le  Roi  nous  in  foire 
Change  en  pla>fir  notre  devoir: 

Sur  fon  Peuple  il  a plus  d’empire 
Par  1'  'amour  que  par  le  pouvoir  ; 
C'eü  la  raifon  qui  me  fait  dire  : 
Vive , &c. 

Aux  Dieux , fi  pour  iui  l’on  préfente 
Tant  de  vœux  & tant  de  fouhaits  ; 
Ell-ce  une  chofe  furprenante  ? 

Les  bons  Rois  font  les  bons  Sujets  ; 
Voilà  pourquoi  par  tout  on  chante  : 
Vive  , Sic. 

# 

Le  jour  qu’on  trembla  pour  fa  vie  , 
Que  de  larmes  ! que  de  foupirs  ! 
Quand  fa  famé  fut  rétablie  ,* 

Que  de  tranfporrs  ! que  de  plaifirs  ? 
Tous  chantoient  d’une  ame  ravie  : 
Vive  , ô:c. 


Que  le  fort  contre  nous  confpire  , 
Rien  ne  nous  chagrine  aujourd’hui  : 
Notre  cher  Monarque  refpire  , 
j£out  va  refpirer  avec  lui  , 

Lui  feul  à nos  vœux  peut  fuffire; 
Vive  Sic , 

# 
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Preneur  de  Villes,  Grand  , Augutte  , 
Conquérant  & Viélorieux  ; 

Pere  du  Peuple  , Sage,  Jufte, 

Sont  Tes  attributs  glorieux  ; 

Mais  il  faut  mettre  fous  fon  bulle  : 
Vive  , &c. 

Bon  cœuR. 


Ah  ! mon  cher  , que  je  fuis  charmé  de  ta  chanfon  ! 
Louis  le  Bien-aimé  , qu’il  n’ait  pas  d’autre  nom. 

Ce  titre  efl  un  panégyrique 
Dans  cette  occafion  fincere  & véridique. 

Qu’il  efl  dateur,  qu’il  efl  charmant! 

Non  , non  rien  n’efl  fi  beau  que  d’avoir  juftemenC 
De  l’amour  des  Sujets  une  preuve  unanime. 

Des  Châteaux  emportez  , des  Ennemis  battus 
Peuvent  au  Souverain  acquérir  de  l’eftime  ; 

Mais  le  Roi  le  plus  magnanime, 

N'efl  point  le  Bien-aimé  , s’il  n’a  bien  des  Vertus. 


F R o N T I N. 


Ainfi  de  notre  Vaudeville  , 
Vous  approuvez  la  penfée  & le  flile, 
ÎTeft-il  pas  vrai  ? 

B o n c <s  u R. 


Très-fort  en  verité_, 

Qui , comme  moi  , n’en  feroit  enchanté  ? 
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Des  plus  fameux  Chanteurs  je  vous  trouve  l’élite. 
Je  ne  puis  trop  louer  l’ardeur  qui  vous  excite  ; 
Mais  vous  êtes  mon  cher  d’une  profeffion 
Qui  ne  cadre  point  trop  avec  tant  de  mérite. 

F R O N T I N. 

Il  s’apdle  Dorante  & fa  condition...... 

B o n c (E  u R. 

Quoi  ! vous  êtes  le  fils  de  Mr.  Lifimon  ? 

Dorante. 

Ah  ! que  vient-on  de  vous  apprendre  ? 

Quelle  eR  ma  fituation  ! 

J’aime  Lucile , hélas  ! je  n’ai  pu  m’en  deffendre. 
Son  cœur  de  quelque  efpoir  flate  ma  paillon  ; 

A nos  défirs  vous  auriez  pu  vous  rendre  , 

Si  j’eulîè  pu  cacher  mon  nom. 

B o n c ce  u R. 

Vous  n’en  avez  pas  moins  mon  admiration. 

Je  ne  vous  puis,  Monfieur,  refufer  mon  eltime  ; 
Mais  puis-je  concenter  votre  inclination  ? 

Et  Lifimon  , qu’un  long  procès  anime  ? 
Contre  tous  ceux  de  ma  maifon  , 

Voudra-t’il  avec  moi  faire  cette  union? 

Vous  connoilTez  fa  haine. 
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L I s i m o N le  demafquant. 

Il  n’en  a plus  aucune 
Contre  un  H bon  François , peut-on  être  en  rancune  ? 
Le  Prince  vous  eft  cher;  cette  unique  raifon 
Soumet  tous  mes  défirs  à celui  qui  vous  prefïe. 

BoNCEU  R. 

i 

Oui  , foyons  bons  amis , & foyons-le  fans  celle  ; 
Plus  de  procès  , plus  de  divifion. 

Je  crois  qu’il  n’efl  pas  neceffaire , 

Pour  fonder  notre  accord , d'appeller  un  Notaire. 

L I s I M O N. 

Je  penfe  comme  vous  en  cette  occafion  ; 

Nous  n avons  pas  befoin  d’écrire  ; 

Ec  ce  grand  jour  doit  nous  fuffire 
Pour  finir  entre  nous  toute  difcuffion, 

F I N. 

<5535 
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DIVERTISSEMENT. 

Le  DivertiJJement  Juivant  devoit  être  donné 
le  lendemain  du  retour  de  la  REINE . 

Air  Noté. 

Ideles  Habitans  ds  rives  de  la  Seine 
Remplirez  l’air  de  nos  accens  , 

Partagez  tous  en  voyant  votre  Reine 
Les  doux  tranfpoi  ts  que  je  relFens. 

L’aimable  Roi  que  votre  amour  implore 
Va  de  Ton  doux  afpeft  honorer  ce  féjour  , 

Et  le  Soleil  fuivra  bien-tôt  l’Aurore 
Qui  vient  annoncer  fon  retour. 

Autre  Air. 

Réunifions  nos  voix  pour  notre  Souveraine 

Dans  tous  les  cœurs  des  Temples  lui  font  dus 
Et  l’on  rend  hommage  aux  Vertus 
Quand  on  le  rend  à notre  Reine. 


SINCERES. 
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LES  VOEUX  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  5 
pour  le  Retour  du  PU) Y. 


Sur  l’Air  : Nous  jouijfons  dans  nos  Hameaux. 

JT^Ans  l’abfence  du  Dieu  du  jour  , 

Flore  toujours  foupire  , 

Cerès  implore  Ton  retour 
Pomone  le  délire , 

Toute  la  nature  en  langueur 
L’appelle  avec  mfiance, 

Nos  Vœux  ont  encore  plus  d’ardeur 
Louis  en  ton  abfence. 

# 

Grand  Roy  , tout  Paris  par  ma  voix 
Aujourd’hui  te  conjure. 

C.efie  pour  un  tems  des  Exploits 
Dont  notre  amour  murmure  , 

Il  ed:  vrai  que  matin  Sc  loir 
Nous  chantons  la  Vi&oire  f 
Mais  palier  lix  mois  fans  te  voir 
C’eft  payer  cher  ta  gloire. 

© 


LES  F ES  TES 

L’unique  but  de  tes  travaux 
EU  d’éteindre  la  guerre  , 

Tu  veux  te  priver  du  repos 
Pour  le  rendre  à la  terre 
Ce  fentiment  d’un  fort  flateur 
Nous  donne  l’affurance  , 

Mais  peux-tu  Nous  faire  un  bonheur 
Qui  vaille  ta  préfence. 

# , 

Vous  qui  foupirez  après  lui  , 

Vous  pouvez  , grande  Reine  , 

Par  voue  amour  tk  votre  ennui 
Juger  de  notre  peine  , 

Nous  fçavons  que  de  Vous  à nous 
La  didance  efi.  immenfe, 

Mais  nous  partageons  avec  Vous 
La  même  impatience. 

Revien  donc,  cher  Prince  , revien. 

Fais  ceffer  nos  allarmes  , 

Nos  tranfpoits  t’aprendront  combien 
Tu  nous  plaît  , tu  nous  charmes. 

Tu  verra  tous  nos  cœurs  contents 
Voler  iur  ton  paiïage  , 

Les  aprêts  les  plus  éclatans 
Valent-ils  cet  hommage  ? 

-Tlîfc. 
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Pour  les  honneurs  qui  te  font  dûs 
Dans  ces  lieux  tout  s’aprèce  , 

Mille  feux  partout  répandus 
Vont  embellir  la  Fête  , 

Tous  ces  feux  donc  l’éclat  eü  grand 
Sont  beaux  , font  admirables  , 

Mais  dans  nos  coeurs  un  zélé  ardent 
En  met  de  plus  durables. 

F I N. 


APPROBATION. 

J’ A i lu , par  ordre  de  Monfieur  le  Lieutenant 
Général  de  Police  , une  Piece  qui  a pour  titre  , 
Les  Fêtes  Sincères  3 Comédie.  A Paris  , ce  douze 
Septembre  1744.  CREBILLON. 


Vu  ! Approbation , permis  de  reprèj'cnter  , ce  1 z Sep - 
tembre  1744.  AIARVILLE . 


